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      Prologue




       




       




      On ne voyait que ça sur toutes les télévisions du monde. Le 




      cercueil déambulait sur la grande place de Washington sous un ciel 




      gris sombre et morne. C’était un très beau cercueil en bois d’acajou 




      verni, rehaussé d’arabesques dorées, et porté par six femmes, 




      couvertes de longues capes noires de deuil, la capuche rabaissée sur 




      la tête.




      En ce jour fatidique, qui allait être inscrit à tout jamais dans les 




      pages de l’Histoire, se tenaient les funérailles du dernier homme que 




      la Terre avait porté.




      Partout où l’on posait le regard, il n’y avait que désespoir et 




      horreur dans les yeux des femmes réunies. Un silence de mort 




      planait sur la ville. On aurait presque pu entendre les larmes couler




      sur les joues. Ce jour-là, il pleuvait à verse, comme si le ciel pleurait 




      avec les femmes. Tout semblait gris. Le ciel, la rue, les bâtiments, les 




      femmes. Tout. Même la lumière que diffusaient les chandelles tenues 




      par les dames le long de l’allée sous leurs parapluies.




      La race humaine était maintenant au bord de l’extinction, et ce 




      n’était plus qu’une question de temps. Depuis cinq ans, les hommes, 




      partout sur la surface du globe, mouraient d’une étrange maladie 




      inexplicable. Curieusement, aucune femme n’avait été infectée. 




      On avait baptisé la maladie : Veuve noire. Cette appellation 




      avait été choisie en référence à la fameuse araignée du même nom, 




      étant donné la violence de son venin, la rapidité de son attaque et le 




      fait que seuls les mâles en étaient infectés. 
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      Pendant cinq ans, à toutes les heures du jour ou de la nuit, un 




      flash spécial avait été présenté, mettant en garde les derniers 




      survivants mâles contre la maladie. Toutes les heures, un 




      présentateur apparaissait sur les écrans et débitait le même message :




      « À la population de la Terre, l’Organisation mondiale de la 




      Santé a fait passer le virus “Veuve noire” en épidémie de classe A. 




      Ce virus mortel, une fois contracté, se répartit en trois phases 




      distinctes. La première est appelée “Morsure”. Durant cette phase, 




      la victime contracte les premiers symptômes qui sont les troubles 




      neurovégétatifs et psychiques. Elle dure environ trois semaines. La 




      seconde phase, appelée “Incubation”, se manifeste par la paralysie 




      du corps et l’assèchement des voies respiratoires. Elle ne dure pas 




      plus de douze heures. La troisième et dernière phase, dite “Cocon”, 




      se déclare par de graves hémorragies externes et internes. La 




      victime meurt au bout de son sang après une heure ou deux.




      Aux quatre coins du monde, des milliers d’hommes ont été mis 




      en quarantaine afin de subir une large batterie de tests pour




      déterminer la nature de la maladie, mais sans résultats. L’origine de 




      ce fléau demeure encore inconnue. Malheureusement, aucun 




      traitement n’a encore été trouvé. Mais nous demandons à toutes les 




      nations du monde de ne pas céder à la panique et de faire preuve de 




      calme et de collaboration.




      Messieurs, si jamais vous commencez à ressentir les premiers 




      symptômes, veuillez contacter au plus vite l’hôpital le plus proche. »




      Sur d’autres chaînes télévisées, on diffusait des bulletins 




      d’informations mentionnant qu’avec la chute radicale de la 




      population, la production baissait et le marché en entier s’en faisait 




      ressentir.




      Cependant, il y avait bien plus inquiétant que la baisse de 




      production. Avec la disparition maintenant totale des hommes, il




      serait dorénavant impossible aux femmes de donner la vie et 




      d’assurer ainsi le renouvellement des générations. Tous les 
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      accouchements des trois dernières années s’étaient terminés par des




      fausses couches ou des bébés mort-nés.




      Face à cette crise historique, beaucoup de femmes, qui avaient 




      vu leur mari, leurs fils, leurs bébés, leurs frères et leurs proches 




      mourir de la Veuve noire, avaient pris la grave décision de les suivre 




      dans la mort. D’autres s’étaient tournées vers l’homosexualité pour 




      le plaisir de la chair, mais aussi par dépit ou par besoin de contact 




      humain. Mais les plus courageuses décidèrent de se retrousser les 




      manches et d’agir pour le peuple.




      Avant l’épidémie, il y avait près de 12 milliards de personnes 




      sur Terre. Aujourd’hui, en l’an 2302, la population humaine, devenue 




      exclusivement féminine, ne comportait plus que 5,6 milliards 




      d’individus.




      




      De son salon privé de Buckingham Palace, la reine Sierra 




      Elizabeth Orellana regardait la diffusion des funérailles. Sa main 




      gantée de blanc et ornée de joyaux tremblait férocement sur la 




      télécommande. En voyant le cercueil garni de fleurs, elle avait envie 




      de hurler son désespoir et de prendre le précieux service à thé 




      chinois posé sur la table basse devant elle pour le lancer sur le poste 




      de télévision. Qu’allaient-elles devenir sans les hommes, 




      maintenant ?




      Quand le cercueil fut mis en terre, la reine Sierra éteignit son 




      téléviseur et fit sonner sa clochette d’argent pour appeler son 




      intendante. Celle-ci arriva quelques minutes plus tard, vêtue de son 




      uniforme de majordome.




      — Que puis-je pour vous, votre majesté ?




      — Faites appeler le Siège des Chevaliers d’Angleterre. Nous 




      devons envisager d’autres solutions, puisque les premières n’ont rien 




      donné et que nous avons perdu, malgré tout, tous les hommes de la 




      planète. 




      [image: Une image contenant invertébré, croquis, noir et blanc, araignée
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Chapitre 1





       




       




      La résidence secondaire de la duchesse de Ravenwood se 




      situait dans le quartier de Mayfair, dans la cité de Westminster. 




      C’était une gigantesque maison de pierre, de métal inoxydable et de 




      verre, agrémentée d’une jolie serre de cristal dans la cour arrière. 




      Comme le dictait la nouvelle mode des cinquante dernières années, 




      elle avait été rénovée dans un style mêlant l’art nouveau et le 




      gothique.




      Sur la grille de l’entrée, il y avait l’initiale R de la famille 




      Ravenwood ainsi que les armoiries représentant un corbeau aux ailes 




      déployées, une couronne dans le bec, une épée entre les serres et 




      posant devant un bouclier. Sur une banderole flottant au vent en bas,




      la devise de la famille était inscrite : « Protège et sers dans la 




      vaillance et la loyauté ».




      Irina Ravenwood, la propriétaire et dernière descendante de 




      cette illustre demeure, était en ce moment dans sa serre en train de 




      déjeuner, un roman ouvert près d’elle. En apparence, c’était une très 




      belle jeune femme de vingt-sept ans, grande, mince et pâle, avec de 




      courts cheveux bourgogne sombre ainsi qu’une épaisse et longue 




      frange qui cachait un de ses yeux bleu saphir.




      Comme beaucoup de femmes avant elle, la duchesse avait 




      perdu son bien-aimé à cause de cette épouvantable épidémie. Jusqu’à 




      six mois auparavant, elle fréquentait encore l’héritier de la famille 




      Highgates : un jeune homme gentil, noble, courageux et attentionné 




      qui devait succéder à son vieux père. Perdre Nate avait été un grand 




      choc pour la jeune duchesse. S’ils avaient eu la chance de se marier, 


    




    

      12


    


  




  

    

      ils auraient formé la plus grande et la plus puissante alliance du 




      royaume. Mais malheureusement, il avait succombé en même temps 




      que leurs pères respectifs.




      Irina était sur le point de tourner la page de son livre quand son 




      communicateur sonna. Avec les siècles, les appareils de 




      communication s’étaient grandement développés et, aujourd’hui, les 




      plus performants étaient réduits à une simple oreillette ressemblant à 




      un bijou d’argent porté autour de l’oreille.




      Reposant sa tasse de thé, elle toucha son appareil et une fenêtre 




      holographique en trois dimensions, montrant l’intendante de sa 




      majesté, s’ouvrit devant son visage.




      — Bonjour, duchesse de Ravenwood. J’espère que vous vous 




      portez bien.




      — Assez bien, je vous remercie. En quoi puis-je vous aider ?




      — Sa majesté convoque le Siège des Chevaliers. Vous êtes 




      donc priée de vous présenter au palais de Buckingham dans les plus 




      brefs délais.




      — Entendu. Je pars dès que possible.




      L’intendante hocha la tête et coupa la communication. Aussitôt 




      fait, Irina rangea son appareil et fit venir sa domestique afin qu’elle 




      la prépare pour sa rencontre avec ses consœurs et la reine.




      Les deux femmes montèrent à l’étage dans les appartements 




      d’Irina. C’était une grande pièce à l’image de la propriétaire. Les 




      murs couleur ardoise sombre contrastaient parfaitement avec les




      meubles de bois brun chocolat incrustés de motifs gothiques et 




      rehaussés de draperies de velours rouge foncé. La pièce était éclairée 




      par des chandeliers anciens, reconvertis à l’électricité. Des vases de 




      cristal transparent remplis de roses rouges et des cadres d’argent 




      contenant des gravures anciennes complétaient le décor.




      Pendant que la duchesse prenait une douche en vitesse, la 




      bonne sélectionna et lissa les habits de sa maîtresse. Quand cette 
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      dernière sortit de la salle de bain, elle se fit habiller. Elle fut revêtue 




      d’une chemise de soie blanche, d’un pantalon moulant gris ardoise, 




      de bottes à talons hauts en cuir souple noir montant jusqu’aux 




      cuisses et d’une veste couleur marine d’officier. La veste avait une 




      double rangée de boutons, des bordures raffinées dorées et une 




      longue queue-de-pie, s’accordant avec le tricorne à la mode 




      napoléonienne qui complétait l’ensemble.




      Pendant qu’elle s’habillait, ses quatre chattes monochromes 




      norvégiennes entrèrent et s’installèrent dans leur panier pour 




      l’observer. Crystal, Lily, Opal et Abysse avaient toujours été de 




      nature curieuse.




      Tandis qu’elle s’affairait autour de sa maîtresse, la domestique 




      prénommée Penny se posait des tonnes de questions. Irina, qui était 




      très perspicace, le décela bien vite et interrompit les gestes de Penny 




      pour lui parler.




      — Qu’est-ce qui te tracasse comme ça ?




      — Eh bien… maintenant que les hommes ont complètement 




      disparu, que va-t-il advenir de nous toutes ? La race humaine est-elle 




      condamnée à disparaître ? 




      Voyant qu’elle était au bord du déluge, Irina posa délicatement 




      ses mains sur les frêles épaules de sa femme de chambre et dit :




      — Rien n’est encore définitif. Il nous reste peut-être une 




      chance de nous en sortir. Tant que subsistera ne serait-ce qu’une 




      seule femme au monde, nous ne perdrons pas espoir. Compris ?




      Essuyant ses larmes avec sa manche, Penny hocha la tête et 




      sourit.




      — Merci, maîtresse.




      Irina lui sourit en retour, puis, retrouvant une attitude digne de 




      son titre, elle dit :




      — Bien. Maintenant, va chercher Maureen, qu’elle réchauffe 




      la voiture.
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      — Oui, maîtresse.




      Penny sortit avertir la chauffeuse. Irina en profita pour finir de 




      se préparer en brossant ses cheveux, en appliquant une mince ligne 




      d’eye-liner et en bouclant sa ceinture de cuir où pendait sa rapière. 




      Elle passa une paire de gants, puis vissa son tricorne sur sa tête.




      Irina passa une bonne minute à se regarder dans la glace. Non 




      pas qu’elle était narcissique, loin de là, mais quand elle revêtait cet 




      uniforme, elle entrait dans la peau d’un tout autre personnage. 




      Dans ces atours, elle devenait la duchesse Irina Ravenwood, 




      Chevalier d’Angleterre et protectrice de la Couronne. Irina était très 




      fière de porter cet habit. Quand elle songeait à celle qui aurait pu le 




      porter à sa place, elle en avait la nausée. Mais ne préférant pas y 




      penser, elle quitta la quiétude de sa chambre et descendit au garage 




      où sa chauffeuse Maureen l’attendait pour l’emmener au palais 




      royal. 




      Le trajet de sa résidence jusqu’à Buckingham Palace ne durait 




      pas longtemps. À peine dix minutes. Et en moins de temps qu’il n’en 




      faut pour le dire, la voiture s’arrêta devant les grandes grilles du 




      palais. La gardienne à l’entrée se pencha sur son comptoir et dit :




      — Nom et but de votre visite.




      — Duchesse Irina Ravenwood, répondit la jeune femme d’un 




      ton calme, mais masquant mal son irritation. J’ai été convoquée par 




      sa majesté la reine Sierra.




      La péagiste vérifia sur sa tablette, passa un rapide coup de fil, 




      puis ouvrit les grilles pour faire passer la voiture. Irina se retint de lui




      balancer une remarque désobligeante. Comment, dix ans après son 




      anoblissement, pouvait-on ne pas se souvenir d’elle ? Question 




      stupide. Les employés la reconnaissaient, mais ils agissaient selon la 




      « procédure habituelle ». Quelle perte de temps ! 




      Maureen déposa Irina directement devant les marches menant 




      au hall principal. Sur place, l’intendante de la reine l’attendait. 
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      C’était une femme mince, avec de petites lunettes rondes à monture 




      dorée, posées sur le bout de son nez et maintenues au cou par une 




      fine chaînette d’or. Elle ouvrit la portière pour la duchesse et 




      s’inclina respectueusement devant elle.




      — Je vous souhaite la bienvenue à Buckingham Palace, 




      duchesse de Ravenwood.




      — Je vous remercie, Lady Howard. Suis-je la dernière 




      arrivée ?




      — Non. Il manque encore la baronne de Highgates ainsi que la 




      vicomtesse de Ferres.




      Irina se contenta de hocher la tête et suivit l’intendante jusqu’à 




      la salle de réunion. C’était une pièce très sobre, aux murs gris cendre 




      avec pour seul mobilier une table ronde et dix fauteuils de métal noir 




      arborant le blason de chacune des familles, brodé au fil d’or sur le 




      dossier, et rehaussés de coussins rouges. En guise de décorations, il y 




      avait un foyer allumé, des lampes ouvragées pendant au plafond et 




      d’immenses classeurs contenant les archives des réunions.




      La jeune duchesse s’avança vers sa place, qui était celle juste à 




      la droite de la reine. En face de la souveraine, elle retira son chapeau,




      mit un genou au sol et baissa humblement la tête, la main droite sur 




      le cœur.




      — Duchesse de Ravenwood, c’est toujours un plaisir de vous 




      accueillir, dit sa majesté en tendant la main à sa vassale.




      — Je vous remercie de vos bons sentiments et de votre accueil, 




      votre majesté.




      Irina baisa la chevalière qui ornait son majeur, puis s’assit à sa 




      place. Autour d’elle, les six dames déjà présentes ancrèrent leurs 




      yeux dans les siens. Irina les salua toutes d’un simple mouvement de 




      la tête. Depuis qu’elle avait hérité du titre de son père, la jeune 




      femme avait toujours eu de la difficulté à obtenir l’acceptation des 




      autres, et ce, pour une bonne raison. Pour les plus âgées d’entre elles, 
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      qui sortaient de la vieille école, elles ne supportaient tout simplement 




      pas qu’une bâtarde se soit accaparé le patrimoine d’une aussi haute 




      lignée au détriment de l’héritière légitime, tandis que d’autres 




      jalousaient purement son ascension sociale et au sein de leur groupe.




      Les deux retardataires arrivèrent quelques minutes plus tard et 




      rejoignirent l’assemblée. Le Siège des Chevaliers était enfin 




      complet.




      Ce Siège avait été fondé près de 160 ans auparavant par le 




      grand-père du grand-père de la reine Sierra. Cette assemblée avait 




      été créée dans le but de constituer le pivot central du conseil de la 




      famille royale. Chaque fois qu’une crise frappait l’Angleterre, ou 




      même le monde entier, le roi ou la reine faisait appeler ses fidèles 




      chevaliers qui avaient été choisis parmi les neuf familles 




      aristocratiques les plus influentes et les plus loyales du Royaume-




      Uni. Le Siège était ainsi composé des familles Ravenwood, Ashton, 




      Stafford, Ferres, Hawkesbury, Rosenbach, Knight, Highgates et




      Lambert. Chacune d’elles avait, à sa façon, prouvé sa fidélité et sa 




      valeur, soit par un acte de bravoure, de dévotion ou de droiture, 




      méritant ainsi sa place autour de la table.




      Une fois que chacune eut pris son siège, des domestiques 




      passèrent parmi elles en proposant thé, café et viennoiseries. Et 




      quand toutes furent servies, la reine Sierra prit enfin la parole.




      — Tout d’abord, je tiens à remercier chacune d’entre vous de 




      s’être déplacée si vite jusqu’ici.




      Les dames hochèrent la tête sans un mot, laissant leur 




      souveraine poursuivre. Celle-ci saisit une petite télécommande et 




      appuya sur une touche qui fit apparaître un hologramme détaillé de 




      la Terre en trois dimensions au centre de la table.




      — Comme vous le savez toutes, la Veuve noire a emporté le 




      dernier homme hier soir…
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      Sa majesté pressa un autre bouton et des taches rouges se 




      mirent à clignoter sur la mappemonde.




      — Les premières victimes de ce virus furent détectées en 




      Australie, puis en Asie, et ensuite en Europe…




      Les taches s’étendirent lentement, jusqu’à recouvrir 




      l’intégralité de la planète. La lumière rouge diffusée par 




      l’hologramme donnait à la pièce une atmosphère un peu glauque et 




      effrayante, comme pour souligner la gravité de la situation.




      — … en cinq ans à peine, ce virus a annihilé la totalité du 




      genre masculin, ajouta-t-elle.




      — Nous sommes donc condamnées à nous éteindre aussi, s’il 




      n’y a plus d’hommes pour nous donner des enfants, commenta la 




      marquise Gillian Stafford.




      Il y eut des murmures paniqués entre les dames réunies, mais 




      la reine Sierra les fit taire d’un geste de la main.




      — Nous avons peut-être encore une petite chance d’échapper à 




      l’extinction.




      Toutes les femmes se turent et écoutèrent avec attention leur 




      souveraine. Certaines s’empêchaient même de respirer afin de ne pas 




      manquer un mot.




      — Maintenant que le dernier homme n’est plus, nos priorités 




      ont changé. Nous n’avons plus d’hommes à tenter de sauver, mais 




      nous pouvons encore essayer de comprendre. Et, si possible,




      renverser la situation. Il y a forcément une explication rationnelle 




      derrière tout ça. C’est pourquoi je vous ai réunies afin de lancer une 




      expédition et de rechercher la cause ainsi que l’origine de la Veuve 




      noire, puis, si possible, de trouver un moyen de sauver l’humanité.




      De nouveaux murmures s’élevèrent entre les dames de 




      l’aristocratie, mais beaucoup moins affolés que tout à l’heure. La 




      comtesse Margaret Ashton prit la parole.
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      — Pardonnez-moi, votre majesté, mais qu’en est-il des autres 




      puissances du monde ? Leur avez-vous parlé de votre projet ?




      — J’ai en effet discuté de mon idée avec les dirigeantes des 




      États-Unis, de l’Asie, de la Russie, de l’Allemagne, de la France et 




      du Canada, mais aucune n’a voulu me soutenir.




      — Qu’ont-elles répondu ? demanda la vicomtesse Phœbe 




      Hawkesbury.




      — Que j’étais une reine atteinte du syndrome de la théorie du 




      complot ! Que je délirais, que je devrais profiter du reste de ma vie 




      pour m’occuper de la moitié du peuple qu’il me reste… Elles ont 




      toutes perdu leur aplomb. Elles ont oublié combien elles étaient 




      fières et puissantes auparavant… Elles se sont résignées à laisser 




      mourir le reste de l’humanité.




      Les Dames du Siège des Chevaliers étaient scandalisées 




      d’apprendre que les autres puissances aient si facilement baissé les 




      bras et qu’elles aient pu dire de telles injures à leur reine. Sa majesté 




      Sierra était peut-être jeune, mais elle s’avérait une sage souveraine.




      — Cependant, quoi qu’il en soit, si elles ne veulent pas nous 




      aider, nous nous passerons d’elles, se ragaillardit la reine. Nous 




      prendrons nous-mêmes le destin du monde en main.




      Toutes les dames assises à cette table pouvaient aisément 




      comprendre la raison de la détermination de la reine Sierra. À cause 




      de cette épidémie mortelle, elle avait perdu son cher mari, le roi 




      Maxence 1er, et ses deux jeunes fils, les princes Gideon et Neal.




      — Quel est donc votre plan, majesté ? demanda la baronne 




      Leanne Highgates.




      — Nous allons envoyer le Freyja.




      Les dames se tournèrent automatiquement vers Irina 




      Ravenwood. Ce majestueux vaisseau volant était dans la famille 




      depuis sa création, quinze ans plus tôt. Toutes se doutaient 




      maintenant que la reine Sierra comptait envoyer Irina pour remplir
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      cette mission. La jeune duchesse en était la commandante en chef, 




      une militaire lourdement décorée, et donc, la plus apte à effectuer 




      cette quête. Toutefois, une seule s’opposa à ce choix : la marquise 




      Cassandra Rosenbach, la pire rivale d’Irina. Droite et fière dans son 




      uniforme pourpre foncé, elle se leva de son siège et dit d’une voix 




      pleine d’assurance :




      — Veuillez m’excuser votre majesté, mais je ne crois pas que 




      la duchesse de Ravenwood devrait commander une expédition si 




      importante.




      Toutes les têtes se tournèrent vers la marquise, sauf celle 




      d’Irina qui, jusqu’à maintenant, n’avait pas dit un mot ni bougé d’un 




      iota.




      — Et pourquoi cela, je vous prie ? demanda sa majesté.




      — Pour de multiples raisons. D’abord, parce que mon propre 




      vaisseau, le Peryton



      1



      , est beaucoup plus rapide, et plus petit, donc 




      plus discret. Ensuite, rappelez-vous, majesté et chères consœurs, que 




      Ravenwood a usurpé sa place de chevalier au détriment de son aînée. 




      Sans parler du fait qu’elle est une enfant illégitime et, par 




      conséquent, n’est pas la bienvenue à cette table.




      La marquise Rosenbach se mit à marcher tout autour de la 




      table, fière de son attaque. Quelques-unes, encore assises, guettaient 




      une réaction de la duchesse, mais celle-ci était demeurée stoïque face 




      aux accusations de Cassandra. Elle était restée silencieuse et n’avait 




      pas décroisé ses mains. Cependant, ce fut la reine qui contre-attaqua.




      — Marquise Rosenbach, au cas où vous l’auriez oublié, 




      l’histoire de la précédente duchesse de Ravenwood a été réglée il y a 




      longtemps et je ne vous permets pas de remettre cela sur le tapis. 




      Irina interrompit délicatement la reine en se levant à son tour. 




      Mais l’intensité de son regard en fit reculer plus d’une dans leur 


    




    

      




      

        



        ¹  Le Peryton est un animal mythologique maléfique, mi-cerf mi-oiseau, au 




        plumage vert ou bleu.
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      fauteuil. Toutes se gardèrent bien d’ouvrir la bouche pour intervenir, 




      soit parce qu’elles étaient intimidées, soit parce qu’elles la jugeaient 




      assez grande pour se défendre contre la marquise, ce qui était le cas 




      de la reine. D’une voix claire et calme, la duchesse dit :




      — Chère marquise, en aucun cas, vous n’avez votre mot à dire 




      sur mes origines. Étant la dernière de la famille, il est de mon devoir 




      de remplir mon rôle de Chevalier. Et si vous n’êtes pas contente, 




      vous n’avez qu’à laisser votre Siège à votre jeune sœur.




      Furieuse et outrée de son arrogance et de son manque de 




      réaction, la marquise Rosenbach sauta prestement sur la table de 




      réunion, renversant sur son passage tasses de thé et assiettes de 




      scones. Elle s’arrêta directement devant Irina et la saisit par le devant 




      de sa chemise. Ce faisant, elles n’étaient plus séparées que par une 




      dizaine de centimètres l’une de l’autre.




      — Si tu es tellement exceptionnelle, ose m’affronter en face 




      lors d’un duel, duchesse de Ravenwood ! Nous verrons qui de nous 




      deux est la plus apte à commander.




      — Non.




      Cassandra manqua d’avaler sa langue en entendant son refus.




      — Pardon ?! Tu fuis devant le défi ?! N’es-tu donc qu’une 




      couarde ?!




      — Non. Je ne suis ni fuyarde ni couarde. Je ne trouve tout 




      simplement pas l’intérêt de me battre contre une orgueilleuse qui n’a 




      pas su faire ses preuves.




      Au bord de la crise, Cassandra leva son poing dans l’intention 




      de coller un direct dans le visage si parfait d’Irina, mais sa majesté 




      Sierra fit cesser aussitôt l’altercation d’un grand coup de son sceptre 




      sur la table.




      — Il suffit ! tonna-t-elle. Marquise Rosenbach, l’heure n’est 




      plus au bain de sang ! N’y a-t-il pas déjà eu suffisamment de morts 




      comme ça ? Maintenant, veuillez vous rasseoir et m’écouter.
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      Jurant sous cape, Cassandra relâcha sa prise sur Irina et 




      retourna à sa place, les poings serrés de colère. Pendant qu’elle se 




      rasseyait, beaucoup d’autres se plaignirent silencieusement du thé 




      renversé et de la porcelaine abîmée.




      Une fois la marquise rassise, Sierra dit d’un ton sans appel :




      — Si j’ai choisi de confier la mission à la duchesse de 




      Ravenwood, c’est que j’avais mes raisons. Il est vrai que j’aurais pu 




      choisir n’importe laquelle d’entre vous, mais plusieurs facteurs font 




      qu’elle seule en est digne.




      Sa majesté commença alors à procéder par élimination. La 




      duchesse Knight et la vicomtesse de Ferres étaient trop âgées. Elles 




      donneraient une illusion d’immobilisme. À l’inverse, la vicomtesse 




      Hawkesbury et la baronne Highgates étaient trop jeunes et 




      manquaient cruellement d’expérience pour mener à bien ce genre 




      d’entreprise. La marquise Stafford, ainsi que les comtesses Lambert 




      et Ashton n’étaient pas des militaires et ne possédaient pas de 




      vaisseau de guerre.




      — Et quant à vous, marquise, vous êtes trop impulsive. Vous 




      manquez de discernement et, qui plus est, sachez que même si vous 




      proclamez que le Peryton est supérieur au Freyja, il n’en est rien.




      — Et pourquoi cela ?




      — Il se trouve, répondit Irina, que la semaine dernière, j’ai fait 




      livrer un rapport à sa majesté, disant que mon équipe d’ingénieures 




      avait apporté des modifications sur ma forteresse. Elle est 




      maintenant équipée de moteurs deux fois plus puissants, mais 




      silencieux, et d’un tout nouveau réacteur d’invisibilité. Ce qui, si je 




      ne m’abuse, comble les deux lacunes que vous avez énumérées plus 




      tôt, ma chère marquise. 




      Cassandra eut beau se triturer les méninges pour trouver une 




      réplique, mais comme rien ne lui vint à l’esprit, elle se résigna à 
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      accepter le choix de sa souveraine et ne dit plus un mot, au risque de




      se faire destituer de sa position.




      — Bien, conclut la reine. Si personne d’autre n’a d’objection, 




      duchesse de Ravenwood, veuillez vous lever.




      Irina obéit et vint s’agenouiller face à la reine. Cette dernière 




      lui présenta sa main et Irina la prit dans la sienne.




      — Irina Ravenwood, acceptez-vous de prendre le 




      commandement de l’expédition qui sauvera peut-être le monde de 




      l’extinction totale et d’assumer toutes les responsabilités des pertes 




      que vous pourriez subir ?




      — Oui, votre majesté.




      — Êtes-vous prête à chercher jusqu’aux confins de la Terre 




      pour trouver le responsable de la mort des hommes et à l’affronter 




      avec courage ?




      — Oui, votre majesté.




      — Et enfin, êtes-vous prête à risquer votre vie pour assurer une 




      descendance au genre humain et ainsi sauver l’humanité ?




      — Oui, votre majesté.




      Ces mots conclurent la réunion.
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Chapitre 2





       




       




      Les préparatifs pour le voyage durèrent au moins deux 




      semaines. Il fallut penser aux vivres, au matériel de navigation, de 




      soins, de réparation, meubler les cabines, stocker des réserves de 




      carburant, etc. Sans parler des mille et un détails qu’il fallait vérifier 




      afin de s’assurer que le Freyja serait en parfaite condition de vol et 




      d’attaque.




      L’annonce de l’expédition du Freyja fit les grands titres des 




      médias pendant trois jours. On ne voyait plus que ça sur tous les 




      écrans et journaux, et c’était annoncé au moins dix fois par jour à la 




      radio. La présentation des membres d’équipage qui 




      accompagneraient Irina lors de son périple fut annoncée.




      Dès qu’elle avait su que sa commandante partait pour une 




      mission importante, Seneca Iqus se précipita chez Irina, sa longue 




      tresse brune se balançant au rythme de ses pas, pour lui dire de 




      compter sur elle. En voyant sa seconde, Irina esquissa un mince




      sourire. Elle était loin d’être surprise par la promptitude de Seneca. 




      Jadis, Lord Iqus, le père de Seneca, avait été le second de feu le duc 




      de Ravenwood sur le Freyja, ainsi que son ami le plus loyal. Depuis




      quelques années, à la mort de son père, Seneca avait repris le poste 




      auprès d’Irina. Et avec son courage, son remarquable 




      professionnalisme et son don pour le tir, Irina n’hésita pas à la 




      prendre avec elle. Toutefois, Seneca Iqus ne s’était pas engagée 




      uniquement par devoir, mais aussi par dévotion. Personne ne savait 




      qu’en réalité, la lieutenante était secrètement amoureuse de sa 




      supérieure, et ce, depuis de nombreuses années. Il va sans dire que 




      Seneca tenait à être du voyage non seulement pour être auprès de 
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      celle qu’elle aimait, mais aussi pour assurer sa protection. Sans 




      hésitation, elle sacrifierait sa vie pour Irina.




      Les autres membres de l’équipage furent choisis en fonction de 




      leurs compétences, de leur ancienneté ou de leur renommée.




      Les sœurs Blackburn, Jorane, Tara et Letty, avaient été 




      sélectionnées parce que leur famille avait participé à la fabrication 




      du Freyja. Elles avaient été initiées à son fonctionnement et, par 




      conséquent, en connaissaient chaque boulon et chaque circuit. Elles 




      occuperaient donc respectivement les postes de cheffe ingénieure, de 




      cheffe mécanicienne et de cheffe électricienne.




      Mrs Pepper, une solide matrone aux muscles de fer, avait été 




      autrefois cuisinière dans l’armée britannique durant la Quatrième 




      Guerre mondiale et savait tirer de délicieux mets à partir 




      d’ingrédients banals et invraisemblables. Elle était aussi capable de 




      distinguer les herbes comestibles des toxiques et de tendre des pièges 




      pour chasser le gibier. Avec elle, l’équipage était sûr de ne jamais 




      manquer de nourriture.




      Saphora Meler, ayant été directrice générale du centre de 




      recherche sur la Veuve noire, sans parler du fait qu’étant une 




      pharmacienne et une chirurgienne aux doigts de fée, elle était la 




      personne toute qualifiée pour être le médecin en chef à bord.




      Le reste de l’équipage : assistantes, soldates, infirmières, 




      machinistes, opératrices en communications et pilotes furent choisies 




      lors d’entretiens d’embauche.




      Chaque femme ayant été engagée pour servir sur le Freyja en 




      éprouvait une immense fierté. Cette gigantesque forteresse volante 




      constituait la plus grande réalisation de l’Angleterre. C’était une 




      merveille de technologie moderne et d’ingénierie de pointe.




      Imaginée soixante ans auparavant par le grand-père d’Irina, le 




      duc Charles Ravenwood, et terminée il y a une quinzaine d’années 




      par le père d’Irina, cette structure de métal en forme de forteresse 
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      pesait plus de neuf cents tonnes et mesurait près de cent quatre-




      vingt-trois mètres de hauteur.




      Le Freyja était divisé en trois parties principales. La partie 




      supérieure regroupait la salle de contrôle, munie d’une grande baie 




      vitrée incassable sur 360 degrés pour une vision optimale, les 




      machineries et la salle de communication.




      La deuxième partie était divisée en quatre étages. En haut, il y 




      avait les cabines et les logements. Le commandant, par son titre, se




      réservait toujours la plus spacieuse, la plus belle et la mieux 




      meublée. Depuis qu’Irina avait hérité du titre de commandante, elle 




      avait apporté quelques modifications à la décoration, mais avait 




      gardé l’essentiel. Le second du capitaine avait, quant à lui, la 




      deuxième cabine la plus grande. Le reste des cabines était identique 




      et comportait les mêmes meubles.




      Le troisième étage était réservé pour le salon-bibliothèque, la 




      salle à manger et les salles de bain communes.




      Au deuxième étage se trouvaient les cuisines et les remises où 




      l’on gardait les réserves de nourriture, de textiles, de matériel 




      d’entretien, de réparation et de soins, le carburant, ainsi que tout ce 




      qui était jugé nécessaire d’emporter. Le dépôt d’armes se trouvait 




      également sur cet étage.




      Et enfin, le premier servait de hangar à véhicules où étaient 




      garés les motos, les voitures, les sous-marins, les véhicules tout-




      terrain ainsi que la dernière invention des ateliers conceptuels des 




      industries Blackburn : une sorte de planeur volant, pourvu d’une 




      rambarde et de quatre longues ailes battantes semblables à celles des 




      libellules, d’où son nom de Dragonfly.




      Quant à la troisième partie, celle-ci était structurée en quatre 




      longs piliers coniques ressemblant à des stalactites de métal noir. 




      Chacun était équipé de canons laser. Au milieu, une passerelle 




      descendante permettait de faire monter à bord équipage et cargaison.
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      Sur la surface extérieure s’étalaient de nombreuses lumières et 




      un puissant bouclier. À lui seul, le Freyja était le joyau de la 




      couronne britannique.




      Pendant les deux semaines de préparatifs, Irina partagea son 




      temps entre la supervision d’embarquement et les réunions avec la 




      reine et l’OMS afin que l’organisation partage les informations 




      qu’elle avait trouvées sur la Veuve noire. Elles serviraient à Irina 




      pour calculer un premier itinéraire de voyage. En outre, ce virus était 




      en réalité un violent poison fabriqué à base d’aconit, mélangé à des 




      substances attirées par les androgènes que produisent les hommes. 




      D’infimes traces de la plante avaient été détectées lors des autopsies. 




      Il y avait un risque que les femmes soient aussi touchées, mais 




      l’ajout de bloqueurs d’œstrogènes en avait presque éliminé la totalité 




      des effets.




      Comme point de départ, les puissances mondiales avaient reçu 




      plusieurs témoignages en provenance d’Autriche, disant qu’on avait 




      ravagé des champs entiers d’aconits. Les dommages avaient 




      commencé quelques mois avant l’apparition des premiers 




      symptômes. La plupart des dépositions venaient des villages de 




      Goseau, d’Obertraun et de Goisern. Il fut donc décidé que ces 




      villages seraient la première étape du Freyja.




      




      La veille du départ, alors qu’Irina vérifiait que tout avait été 




      monté à bord en cochant une liste sur sa tablette numérique, elle 




      sentit une présence importune dans son dos. Levant les yeux au ciel, 




      et sans même se retourner pour lui faire face, elle dit d’un ton 




      exaspéré :




      — Si c’est pour semer le désordre sur mon vaisseau, tu peux 




      disposer, Cassandra.




      [image: Une image contenant invertébré, croquis, noir et blanc, araignée



Description générée automatiquement]
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      Voyant qu’elle avait été découverte, la marquise Rosenbach 




      sortit de sa cachette et vint se planter devant Irina, qui leva les yeux




      vers elle d’un air ennuyé.




      — Ne te fais pas de bile. Je ne suis pas venue pour ça.




      — Alors, qu’es-tu venue faire ici ?




      — Juste te dire que même si tu disposes des faveurs de sa 




      majesté, tes chances de trouver la source de la Veuve noire sont aussi 




      inexistantes que de voir un homme au coin de la rue.




      — Et qu’est-ce qui te fait croire que je vais échouer ? demanda 




      Irina en baissant sa tablette pour planter ses poings sur ses hanches.




      Cassandra eut un rire amusé, puis répondit :




      — Allons, Irina. Soyons réalistes. Nous savons toutes les deux 




      que tu n’es pas assez maligne ni assez forte pour mener une telle 




      mission. Ton équipage est tristement ignorant. Savent-elles qu’elles 




      sont commandées par une petite parvenue indigne et sans 




      expérience ?




      Si la duchesse n’avait pas eu autant de sang-froid, elle aurait 




      bien balancé son poing dans le nez de Cassandra. Cependant, elle 




      voulait la forcer à démentir ses propos insultants sans utiliser la 




      violence et lui rendre la monnaie de sa pièce en prouvant le 




      contraire… Et pourquoi ne pas tirer davantage de profit et de mérite 




      du même coup ?




      — Combien ?




      — Pardon ?




      — Combien paries-tu que je faillirai à la tâche ?




      — Sérieusement ? Tu veux parier sur l’issue de ta mission ?




      — Pourquoi pas ? Ça pimentera un peu plus la chose et me 




      donnera une motivation supplémentaire, bien que je n’en aie guère 




      besoin… Alors, qu’en dis-tu ?


    




    

      29


    


  




  

    

      La marquise réfléchit quelques minutes. Elle pesa le pour et le 




      contre. Qu’est-ce qui rendait Irina si sûre d’elle ? La connaissant, 




      elle n’était pas du genre à se lancer dans un pari dont les enjeux 




      étaient si élevés. Lui cachait-elle quelque chose qu’elle ne voulait 




      divulguer à personne ? Comme un atout secret ? Mais d’un autre 




      côté, elle ne raterait jamais une nouvelle occasion d’humilier sa 




      rivale… Oh que non ! 




      Depuis qu’elles s’étaient rencontrées pour la première fois à 




      l’académie militaire pour jeunes nobles il y avait presque dix-huit 




      ans, Irina l’avait toujours surpassée dans tout. Que ce soit dans les 




      arts guerriers, en intelligence, en beauté ou en relations sociales et 




      amoureuses. Cassandra avait eu beau fournir des efforts surhumains




      pour montrer la supériorité de sa noble ascendance, la bâtarde l’avait 




      continuellement surclassée sans le moindre souci. Mais aujourd’hui, 




      elle tenait peut-être sa revanche. Et elle allait en profiter au 




      maximum.




      — D’accord. Que veux-tu, duchesse de Ravenwood ?




      — Qu’est-ce que tu proposes, marquise de Rosenbach ?




      Les deux dames se regardaient droit dans les yeux, testant la 




      ténacité de l’autre. Un peu plus loin, Seneca Iqus observait 




      attentivement l’échange, se demandant ce qui allait en résulter et s’il 




      fallait intervenir.




      — Commence la première, Irina, dit Cassandra sans ciller. Je 




      suis curieuse d’entendre ce qu’une femme aussi vertueuse et noble 




      que toi pourrait bien exiger.




      — Très bien. Si je réussis à trouver l’origine de la Veuve noire 




      et à capturer son auteur, tu devras renoncer à ta place au sein du 




      Siège des Chevaliers, faire une déclaration publique que tu t’étais 




      royalement fourvoyée sur mon compte et, pour finir, me céder la 




      propriété sur le collier de la reine Marie-Antoinette.
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      Cassandra manqua s’étouffer avec sa salive en entendant Irina. 




      Elle n’aurait jamais pensé qu’elle exigerait tout ça. Mais Cassandra 




      savait bien pourquoi la duchesse n’avait pas demandé les droits de 




      possession sur le Peryton. Car contrairement au Freyja, le vaisseau




      de la marquise était un modèle dont le brevet avait été vendu à 




      plusieurs compagnies aéronautiques. Il aurait été très facile de le 




      remplacer. Cependant, le collier de Marie-Antoinette, lui, était 




      irremplaçable. Ce n’était pas une vulgaire copie ou une imitation 




      bien faite, mais le véritable.




      Le collier était entré dans le patrimoine du marquisat de 




      Rosenbach près de cent cinquante ans auparavant. Son arrière-




      arrière-grand-mère se l’était procuré lors d’une vente aux enchères à 




      Paris, où elle l’avait payé près de trois milliards de livres. Mais 




      qu’importe la facture, elle avait voulu à tout prix le bijou qui avait 




      déclenché le plus grand scandale de France au XVIIIe siècle. Depuis 




      lors, le collier était dans la famille et avidement gardé sous clé dans 




      un des coffres du manoir.




      Toutefois, Cassandra n’était pas trop inquiète. Rien ne valait 




      une excellente contre-attaque bien calculée.




      — Entendu, chère Irina. Mais si jamais tu échoues, tu devras à 




      ton tour quitter le Siège des Chevaliers, mais en plus, tu devras me 




      céder ta place de commandante et renoncer à tes droits sur le Freyja.




      Irina écarquilla les yeux et blanchit comme un linge. De sa 




      planque, Seneca se rendit bien compte du degré d’importance des 




      enjeux de ce pari. Elles avaient chacune parié ce qu’elles possédaient 




      de plus précieux : leur position sociale, leur fierté et un bien unique 




      au monde.




      Mais le plus important pour Seneca, c’était de savoir ce que sa 




      commandante allait répondre.
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      — Très bien, chère Cassandra. J’accepte. Allons dans ma 




      cabine pour officialiser notre pari… Seneca, je sais que tu es là. 




      Viens donc ici.




      Honteuse de s’être fait repérer, la seconde sortit de sa cachette 




      et s’avança vers Irina.




      — Oui, commandante.




      — Tu as tout entendu, n’est-ce pas ?




      — Oui, commandante.




      — Tant mieux. Tu serviras donc de témoin pour la signature du 




      contrat.




      Seneca voulut protester. Elle n’avait aucune envie de participer 




      à ce qui serait, dans le pire des cas, la perte de l’être qui comptait le 




      plus à ses yeux, mais comme il s’agissait d’un ordre direct, elle 




      n’avait pas le choix. Elle suivit donc les deux aristocrates dans la 




      cabine d’Irina où elles procédèrent à la rédaction du contrat. Une fois 




      celui-ci imprimé en deux exemplaires, la duchesse et la marquise les 




      signèrent et apposèrent leur sceau. Seneca signa aussi, à contrecœur, 




      en tant que témoin.




      — J’ai été ravie de faire affaire avec toi, Irina, ricana 




      Cassandra en glissant sa copie dans une de ses poches. Je vais donc




      aller chez un designer d’intérieur afin de trouver de nouvelles idées 




      de décoration. Je ne veux pas insulter les goûts de ton père, mais le 




      papier peint n’est plus à la mode depuis des décennies.




      Et dans un grand éclat de rire, la marquise quitta le Freyja. La 




      regardant s’éloigner, Seneca se tourna vers Irina et dit :




      — Je suis très surprise que tu aies lancé ce pari. Ce n’est pas 




      ton genre de gager.




      — Je le sais bien, mais il fallait que quelqu’un fasse 




      redescendre cette garce prétentieuse de son piédestal et la remette à 




      sa place.
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      — Ça, c’est une certitude, mais tu risques énormément dans 




      cette histoire : ta place au Siège, ton amour propre, la forteresse 




      volante de ton père.




      — Parfois, les plus grandes batailles se gagnent au risque de 




      grands sacrifices.




      Mais Seneca ne se laissa pas convaincre par ce vieil adage.




      — Ne t’inquiète pas, Seneca, la rassura Irina en voyant 




      l’incrédulité dans les yeux de son amie. Ce pari ne devrait que me 




      motiver encore plus. Après tout, si je l’emporte, je gagne un collier à 




      la valeur historique incommensurable.




      Et elle conclut la discussion en donnant une légère tape sur 




      l’épaule de Seneca avant de ressortir pour reprendre sa supervision.
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Chapitre 3





       




       




      La nuit précédant le départ du Freyja, Irina dormit bien peu, 




      tant les pensées se bousculaient dans sa tête. Et si elle ne trouvait pas 




      de réponse ? Et si, par sa faute, elle condamnait l’humanité à 




      l’extinction ? Cette mission était, dans un sens, un peu personnelle. 




      Si elle la réussissait, elle serait en mesure de venger la mort de tous 




      les hommes, mais plus particulièrement celle de son père et de Nate.




      Quand elle se rendit à l’embarcadère le jour suivant, vêtue de 




      son plus bel uniforme, on aurait dit que tout Londres s’était réuni 




      pour souhaiter bonne chance à l’équipage du Freyja. Les quais 




      étaient pleins et Irina eut toutes les difficultés du monde à rejoindre 




      son vaisseau. Près de la passerelle d’embarquement, Seneca était 




      déjà présente, vêtue de son uniforme blanc à bordures noires. Et, 




      devant un podium, dominant la foule amassée devant le Freyja, la 




      reine Sierra était ravissante et droite dans sa longue robe bustier de 




      soie ivoire argenté, arborant avec grâce sa rivière de diamants et sa 




      couronne. Dix minutes plus tard, alors que les derniers membres de




      l’équipage furent arrivés et qu’il semblait maintenant impossible de 




      bouger d’un poil dans l’assistance, sa majesté ajusta le micro 




      accroché à son oreille et prit la parole. Sa voix résonna à travers les 




      quelques haut-parleurs qu’on avait installés pour l’occasion.




      — Je vous souhaite le bonjour à toutes. Aujourd’hui, le Freyja, 




      fier vaisseau de l’Angleterre, prendra son vol pour trouver la source 




      de la disparition des hommes sous le commandement de la duchesse




      Irina Ravenwood. Elle, ainsi que les quatre-vingt-dix-sept autres




      courageuses femmes qui l’accompagneront, serviront une noble 




      cause qui permettra à l’humanité d’assurer sa descendance et ainsi, 
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      d’éviter l’annihilation totale… Je vais maintenant céder la parole à la 




      commandante Ravenwood.




      Irina s’avança et prit place devant le podium.




      — Je ne sais quels dangers le Freyja courra. Je ne sais quels 




      adversaires nous devrons combattre. Je ne sais jusqu’où nous 




      devrons naviguer. Mais je suis sûre d’une chose, c’est que non 




      seulement la vie de mon équipage, mais aussi celle de la race 




      humaine sont entre mes mains. C’est pourquoi je suis prête à risquer 




      la mienne pour les leurs. Je promets à chacune d’entre vous de tout 




      faire pour réussir ma mission et nous ne reviendrons qu’une fois que 




      nous aurons trouvé l’origine de la Veuve noire, puis mis la main sur 




      la solution. Pour le salut de l’humanité !




      La foule entière applaudit la duchesse. Celle-ci sentit alors 




      encore plus lourdement le poids des responsabilités qui pesaient sur 




      ses jeunes épaules. Mais faisant mine de l’ignorer, elle se tourna vers 




      la reine Sierra et s’agenouilla devant elle.




      — Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous rendre 




      fière, Majesté.




      — Vous me rendez déjà fière, duchesse. Aucune autre 




      souveraine ne peut se vanter d’avoir à son service une vassale aussi 




      loyale et courageuse. Bonne chance à vous toutes !




      — Merci.




      La duchesse baisa la chevalière que lui tendait sa majesté, puis 




      claqua des mains.




      — Toutes à bord ! Chacune à son poste ! Nous partons.




      — Oui, commandante ! scanda d’une seule voix l’équipage.




      Avec ordre et discipline, les femmes montèrent à bord du 




      Freyja et allèrent rejoindre leur poste de travail. Quant à Irina et 




      Seneca, elles montèrent à la timonerie avec les techniciennes 




      chargées du pilotage. La duchesse prit sa place et donna ses ordres.




      — Niveau d’énergie ?! s’écria-t-elle.
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      — Au maximum de sa capacité, commandante ! répondit la 




      responsable.




      — Bouclier ?!




      — À 100 % fonctionnel !




      — Radioguidage ?!




      — Opérationnel !




      — Alors, mesdames, en route !




      La pilote hocha la tête et, d’une pression sur quelques 




      commandes, les réacteurs du fier vaisseau britannique commencèrent 




      à chauffer. Lentement, il s’éleva dans les airs. Chacune à bord eut la 




      sensation d’être tirée vers le sol par le changement brusque de 




      gravité. Dehors, la foule se dispersa de tous les côtés pour éviter 




      d’être carbonisée par les moteurs. Quand le vaisseau fut à une 




      vingtaine de mètres d’altitude, la pilote donna un grand coup de 




      levier et, d’un coup sec, il fila comme une étoile dans le ciel. Tout en 




      bas, les femmes du public exprimèrent leurs vœux de chance et de 




      réussite à celles qui tenaient désormais entre leurs mains le destin de 




      l’humanité.




      — Que Dieu vous protège, mes filles, dit sa majesté en 




      regardant le Freyja s’éloigner au loin dans le ciel.




      




      Il ne fallut que deux jours de navigation au Freyja pour 




      atteindre le premier village autrichien.




      À Goseau, Irina et les autres furent accueillies un peu 




      froidement par les habitantes. Elles ne furent tolérées que le temps 




      de poser leurs questions, d’inspecter les champs d’aconits et de 




      recueillir des témoignages vaseux. Le même scénario se produisit 




      aussi à Goisern et Obertraun.




      Dans les deux premiers villages, l’équipage du Freyja n’apprit 




      rien de plus que ce qu’elles savaient déjà avant leur départ de 




      [image: Une image contenant invertébré, croquis, noir et blanc, araignée



Description générée automatiquement]
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      Londres et personne n’avait quoi que ce soit de nouveau à leur 




      révéler : fleurs arrachées, champs ravagés, agitation nocturne, etc. Et 




      personne n’avait rien vu. C’était un peu comme si les villages 




      avaient subi les attaques de fantômes. Toutefois, à Obertraun, alors 




      qu’Irina et ses soldates avançaient sur la place centrale du village, 




      une vieille octogénaire s’approcha d’elle et se mit à scander des 




      choses sans queue ni tête. Elle avait l’air d’une délirante prophétesse 




      engoncée dans un drap-housse drapé comme la toge d’un moine qui 




      proclamait la fin du monde.




      — Malédiction ! cria-t-elle. Malédiction ! La malédiction des 




      Hallstatt est sur nous ! Elle a déjà commencé son œuvre sur les 




      hommes ! Elle a dévasté nos champs ! Bientôt, elle s’en prendra à 




      nous toutes et ce sera la fin ! Préparez-vous ! Malédiction !




      La cinglée passa devant Irina sans prêter attention à elle, puis 




      poursuivit son chemin sur la rue voisine. La duchesse, intriguée, 




      aborda une passante et lui demanda la raison de ce cirque.




      — Ne prêtez pas attention à elle, dit l’Autrichienne dans un 




      anglais très accentué. Elle a un peu perdu la tête depuis que la Veuve 




      noire a tué la moitié de sa famille.




      — Mais de quoi voulait-elle parler en mentionnant les 
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